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LA  TROMPETTE 


DU  JUGEMENT. 


INTRODUCTION. 


î L nous  eft  enfin  donné  de  fefpirer  un. 
moment:  la  faine  râifon  a repris  Tes  droits; 
elle  a reparu  au  milieu  de  cette  réunion 
de  citoyens  , dont  Fêtât  attend  fôn  falut , 
quelqu  imparfaite  & antiqueménc  afcfurde 
qiFait  été  fa  convocation.  L'emprunt  pro- 
vifoire  de  quatre  - vingt  millions  ^ cette 
nourriture  politique  de  deux  mois.eft 
votée;  une  tranquillité  machinale  va  fuc- 
céder  pendant  ce  tems  au  friffon  qui  n'a- 
gueres  s’étoit  emparé  de  tous  les  cœurs. 
Ce  léger  tonique  a déjà  rendu  la  vie  àu 
royaume  âgonifant  ; mais  ne  nous  aveu- 
glons pas  fur  notre  fanté  politique:  une 
convulfion  vive  nous  a agités  , nous  a 
' affüiblis  ; un  régime  auftere , un  exercice 
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continu , peuvent  feuls  corroborer  cette 
conftitudon  après  laquelle  nous  foupirons. 

Si  des  vérités  févérement  exprimées 
dans  un  précédent  opufcule  > ont  ramené 
quelques  efprits  foibles  à leur  devoir  Ôc  aux 
principes  dont  ils  n’auroient  jamais  dû  s’é- 
carter , j’ai  quelque  droit  de  me  flatter  que 
même  emploi  du  même  courage  pro- 
duira encore  les  mêmes  effets.  Nous  tou- 
chons à cette  époque  critique  qui  va  fixer 
à jamais  nos  deftins.  Verfailles  paroît  être 
aujourd’hui  l’axe  fur  lequel  roule  la  ma- 
chine du  monde.  L’europe  nous  attend 
pour  nous  imiter  ou  nous  baffouer.  La 
renommée  eft  là  qui  prépare  fes  deux  trom- 
pettes ; incertain  de  laquelle  elle  feraufage, 
j’ofe  emboucher  celle  du  jugement  public, 
en  attendant  que  celle  du  jugement  der- 
nier , de  la  fandion  générale , nous  an- 
nonce notre  réfurteélion , & nous  falTe 
trouver  dans  notre  malheureux  pays  un 
ijouveau  paradis  terreftre. 

- Je  me  fuis  long-tenrs  demandé  fi  dans 
une  fituation  pareille  à la  nôtre,  il  êtoit 
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de  la  prudence  de  répandre  dans  le  Public 
des  idées  qui  puffenr  jetter  un  peu  de 
défaveur  ou  de  défiance  fur  cette  coliedion 
de  Citoyens  compofant  rAffemblée  Na- 
tionale J & formant  dans  Tanarchie^  qui 
nous  tyrannife  aujourd’hui^  notre  feul  ef- 
poir  , notre  unique  reffource.  Mais  la 
voix  du  Pacriotifme  s’eft  fait  entendre  à 
mon  oreille , elle  a fait  taire  toute  con- 
fidération  étrangère , elle  m’a  crié  que  tout 
être  penfant  doit  à la  fociété  dont  il  fait 
partie  la  contribution  de  fes  idées.  Qu’une 
feule  foit  utile , il  a rempli  fon  devoir  , 
& payé  fa  dette. 

Malgré  le  refpeâ  que  nous  devons  en 
général  à une  affemblée  que  nous  avons 
formée  nous-mêmes',  à une  affemblée, 
qui  , dans  une  matière  fi  neuve  \pour 
elle,  n’a  encore  fait  que  des  fautes  aifées 
à réparer , j’ai  cru  qu’en  lui  indiquant  fes 
fautes  , en  lui  préfentant  les  vices  de  fk 
compofition  pour  les  réformer,  on  aug- 
menteroic  encore  le  refpeêt  & la  confiance 
^ qui  lui  font  dus., Mes  yeux  fe  font  pro- 
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mené  dans  l’amphithéâtre  national  , )j 
cherchois  1200  légiflafreurs , fy  cherchoîs 
1 200  philofophes , fy  ai  trouvé  une  grande 
maffe  de  vertus , de  lumières,  de  talens; 
mais  auffi  combien  n’y  ai* je  pas  vu  mêlés 
de  pfeudo^fraoeois , de  Welches  , bardés 
des  livrées  du  defpotifme,  & des  titres  de 
rariftocrarie^  combien  de  Pontifes  , con- 
fervanc  encore  l’intolérance  de  la  fuperf- 
îitîon  , .la  morgue  du  prêtrifrhe  fous  le 
ridicule  harnois  de  l’épifcopac , excroîf- 
fances  venéneufes  , fangfues  publiques  ^ 
qui,  depuis  les  tems  les  plus  reculés  ^ 
auroient  voulu  faire  de  la  France  un  gou- 
vernement v/720/2^c/2fÿ^/e.  Il  h’eft  pas  juf- 
ques  dans  ces  Citoyens  vraiment  délégués 
pour  repréfenter  le  Corps  de  la  Nation  , 
que  je  n’aie  apperçu , parmi  de  grandes 
vertus  , de  grandes  qualités  morales  & ci- 
viques ; chez  les  uns  , l’attitude  de  la  foi- 
bleffe  de  l’ennui  ; chez  d’autres  , la 
rouille  des  préjugés;  chez  d’autres,  For- 
gueil,  la  fureur. & Fentêtement;  ici,  les 
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uns  aux -gages  d’un  Libraire,  fe  bornaftt 
à rédiger  des  Journaux  décharnés  ; plus 
loin,  d’alTomans  légiftes  ne  fachant  ni  par- 
ler ^ ni  écouter  avec  dignité;  enfin  , à peine  , 
ai-je  pu  compter  dans  cette  noire  Êncy-- 
clopédie  un  petit  nombre  de  légiflateurs; 

& il  s’agit 'du  deftin  de  mille  fiécles.  Les 
vertus  privées  de  la  plupart  d’entr’eux' 
n’ont  pu  détruire  mon  inquiétude  fur  leur 
facilité  à fe  laîffer  entraîner  dans  les  pie-  ' 
ges  de  la  féduélion  , ^ a tout  facrifier  à 
Timpatience  ; ma  poitrine  a grondé  ^ en 
entendant  plufieurs  d’entr’eux  exiger^  d’une 
maniéré  auflî  indécente  qu’imp^érieufe^  la  ^ 
qualification  de  Mejjeigneurs  de  la  part  de 
leurs  concitoyens  , de  leurs  commertans  : 
ma  raifon  a refufé  de  croire  à rinfailli- 
bilité  d’une  affembléequi,  toute  impolante 
qu’elle  eft  dans  fa  maffe  ^ n’en  eil  pas  moins 
bizarre  dans  fes  détails  & dans  la  difpro- 
portion  de  fa  repréfentatîon.  Mon  anie  ,• 
jufqu’ici  pareffeufement  active,  s’eft  ré- 
veillée , & moi  aufiî , aî-je  dit,  je  fuis  Ci- 
toyen 5 & moi  -aufli  je  fiégerai  invifible- 
' ■ Ai 
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ment  dans  cette  affemblée  folemnelle,  je 
me  meleiaî'  a cette,  armée  fi  barbaremenc 
recrutée,  j’y  viendrai  efcorté  de  l’opinion 
publique,  je  les  envelopperai,  je  les  con- 
centrerai dans  ce  cercle-  aérien.  Puiffent 
mes  efforts  n’être  pas  infruâueux , puiffe 
le  génie  de  la  France  me  prêter  fon  flam- 
beau, puiffe  enfin  cette  même  phalange  y 
fi  jamais  elle  divaguoit  dans  fa  marche, 
fe  rallier  au  fon  de  la  trompette  du  juge- 
ment public. 


(P)' 


D U M ODE 

J 
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BE  LA  REPRÉSENTATION. 

JL  E M O D E ancien  d’une  triple  repré- 
fentation  étoit  vicieux  ^ effentiellement 
vicieux  , l’AfTemblée  l’a  reconnu  > elle-* 
même  en  fe  réuniffant  en  un  feul  corps 
& en  faifanc  difparoîcre  les  barrières  phy- 
fiques  que  la  féparatîon  morale  des  trois 
Ordres  avoit  placées  dans  les  précédons 
Etats-Généraux.  Cependant  ce  mode  fub- 
fîfte  encore.  Les.  mêmes  individus , con- 
voqués ^ à peu  de  chofe;  près  ^ fuivant 
1 ufage  antique  & folemnel  ^ font  reliés 
dans  l’aflemblée  générale,  l’on  y voit  l’ef- 
prit  particulier  de  chaque  ordre  parqué, 
pour  ainfi  dire , dans  telle  ôc  telle  feûion 
du  temple  national  , les  décorations  ex- 
térieures y déiignent  , y notent  l’homme 
qui , porteur  du  vœu  de  cinq  cents  Fran- 
çois , contrebalance,  par  fa  voix,  celle 
du  repréfentant  de  cinquante  mille  ci- 


toyens.  L’efprit  public  fe  traîne  encore 
avec  peine  au-delà  des  corridors  de  répa- 
ration, Des  noms  furchargés  de  qualifica-* 
tions  antipatriotiques  femblent  étouffer  par 
leur  volume  & leur  dignité,  faélîce  le 
nom  & Topinion  modefte  d’un  orateur 
roturier,  Audi  plufieurs  publiciftes , parmi 
lefquels  je  me  fais  un  plaifir.de  citer  M.  Brif- 
fot  de  Warville  5- dans  fon  plan  de  con- 
duite pour  les  députés  , auroient-ils  dé-' 
firé  qu’auffi-tôt  après  la  déclaration  desr 
droits  de  Thomme,  Taffemblée,  regardant 
autour  d’elle , examinant  de  bonne-foi  far 
compoficion , fe  fut  diffoute  fur  le  champ  y 
fut  retournée  dans  tous  les  bailliages  élé- 
mentaires y & qu’on  eût  procédé  à une 
nouvelle  nomination  commune,  aûa  de 
faire  une  conftitution  exempte  de  pré- 
jugés & purgée  de  mauvais  principe«^ 
Malheureufement  un  tel  plan,  très-louable 
dans  la  fpéculation , eût  entraîné  les  plus 
grands  inconvéniens  dans  fba  exécution. 
Le  moindre  retard  dans  l’œuvre  de  la 
confiitution  la  mettoit  en  danger , les  be-’ 
foins  dû  gouvernement  étoient  preffana^ 


les  gens  întéreffés  au  mal,  aflifs,  les  ci- 
toyens les  plus  zélés  pour  le  bien , obli- 
gés d’agir  avec  une  fage  lenteur , il  a fallu 
relier  affemblés  comme  on  fe  trouvoit, 
réfîller  en  mafle  aux  efcarmouches  du  def- 
potifme , & annoncer  à la  nation  allarmée 
une  force  d’unité , fur  laquelle  elle  pût  fon- 
der fes  efpérances.  Jufques-là  on  ne  fauroit 
donner  trop  d’éloges  à la  conduite  générale 
de  FalTemblée;  elle  a fait  plus,  elle  a ren- 
forcé cette  confiance  par  lamajeure  partiede 
fes  arrêtés  du  4 Août.  Mais  a-t-elle  tout  fait 
pour  ne  laifler  dansles  opinions  aucun  nua-’ 
ge  ? Non.  Elle  a oublié  un  point  effentiel  ; 
niais  elle  peut  encore  réparer  fon  omiflîon, 
je  m’emprefle  de  l’en  prévenir.  Liberté  & 
égalité  font  fœurs  , les  llatues  de  ces  deux' 
immortelles'doivent  toujours  décorer  fau- 
te! de  la  patrie.  Pour  ne  laifler  aucun  doute 
fur  l’application  de  la  théorie  des  droits  les 
membres  de  l’àflemblée  dévoient  fe  dé- 
clarer , fe  conftituer  les  repréfentans  de 
la  totalité  & non  d’un  ordre  particu- 
lier de  leur  bailliage  ; •&  confondant  en- 
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enfemble leurs  pouvoirs^  leurs  inilriiûîonsr, 
leur  maniéré  d’être,  j’ai  prefque  dit  leur 
coftume , on  ^devoir  déclarer  qu’il  n’exif- 
toit  plus  fur  les  terres  libres  de  France  au- 
cune nobilité ^ ( car  je  ne  me  dégraderai 
pas  au  point  d’employer  un  nom  métaphy- 
fîque  qui  peut  être  l’apanage  de' tous  les 
cœurs  comme  la  dénomination  d’un  petit 
nombre  feulement)  une  hécatombe  géné- 
rale de  tous  les  titres',  de  toutes  ces  quali- 
fications aujourd’hui  infignifiantes  de  comr 
te,  vicomte,  marquis,  duc  & baron, 
auroit  dû  fuivre /mais  fans  ^rachat , l’exr 
tinSion  de  la  féodalité;  les  croix,  les  cor^ 
dons,  les  crachats,  hochets  du  defpotifine, 
auroient  dû  être  enterrés  fous  les  fonde- 
mens  de  la  falle , & ce  fcandale  de  la  liberté 
étouffé  à tout  jamais  & pour  le  préfent  & 
pour  l’avenir:  les  prêtres,  les  évêques  > 
les  préfidens  , les  colonels , les  officiers 
généraux,  en  un  mot,  tous  les  membres 
de  la  puiffance  exécutrice , admis  à l’hon^- 
neur  fuprême  de  compofer  le  pouvoir  légif: 
iatif,  auroient  dû  faire  à leurs  confciences 
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& à la  confiance  publique , Thommage,  le 
facrifice  de  leurs  places  refpeâives.  La  vé- 
nération générale  eut  accompagné  cet  aéle 
de  patriotifme, .un  nouveau  pritanée  fe  fut 
ouvert , où  la  gratitude  franqoife  e'ut  pris 
foin  de  ces  héros  modernes , & Thiftoire 
tranfmettant  leurs  noms  immortels  d’age 
en  âge , la  poftérité  leur  eut  accordé  les 
honneurs  de  l’apochéofé. 

Au  lieu  de  cette  perfpeétive  fublime  , 
quel  effroyable  fpeflacle  a fouillé  nos  re- 
gards ! Le  pourra-t-on  croire , j’ai  vu  un 
membre  du  fénat  national , agent  aveugle 
du  pouvoir  arbitraire , difpofer  dans  ces 
jours  de  ténèbres  l’inveftilTement  de  l’affem- 
lilée  dont  il  étoit  partie  intégrante , placer 
fes  foldats.à  toutes  les*aynues,  ériger  lui-  r 
même  les  .conduâeurs  qui  appelloient  les 
foudres  tyranniques  entrer  enfüite  dans 
l’enceinte  redoutable  qu’il  venoit  de  eir- 
confcrire  , & fe  bloquant , pour  ainfi  dire  j, 
lui-même  , nous  renouveller  la  fcene.  de 
l’artifte  que  le  tyran  de  Sicile  fit  périr  dans 
la  machine  fupplicielle  que  fa  main  avoir 


conftruîte;  il  étoit  réfervé  au  duc  du  Cha....» 
de  donner  à Thumanité  dans  cette  circonf- 
tance  & dans  Texempie  d’une  vie  fans  repro* 
chcj  d’une  loyauté^  d^une  pureté  rares  à la 
cour,  la  leçon  cruelle  que  notre  foibleffe 
admet  tous  les  éxtrêmes , ôc  que  l’efprit  hu- 
main n’eft  qu’un  compofédecontradidions. 

'JDeJlitution  nécejjairè  des  députés  ^ dont  Us 
commettans  ont  à Je  plaindre.  ^ 

L’affemblée  nationale  ^ en  déclarant  tous 
fes  membres  inviolables  & facrés  y n’a  pas 
^^eu  fans  doute  en  vue  de  les  déclarer  incor- 
ruptibles;,^, impeccables.  L’opinion  publi- 
' depuis  long- 

tems  y auxquels  il 

eft  bien  étonnant  quelle  tarde  autant  à 
obtempérer;  quels  droits  pourra-t-elle  ré- 
clamer de  la  confiance  de  la  nation,  tant 
qu’elle  verra  fiéger  au  milieu  de  l’affemblée 
les  mêmes  hommes  qui  fe  font  fait  un  jeu 
de  travailler  à l’étoufiFer  dès  fà  naiiïance. 
Nouveaux  hercules , les  ferpens  d’Eurif- 


'clî(^e  font  autour  de  votre  berceau  ; . . . . la 
colere  de  Junon  veille  encore. ...  & vous  ' 
dormez , & nous  vous  regarderions  fans 
frémir  du  danger  qui  vous  menace.  Non, 
freres  non , une  divinité  plus  puiflante 
vous  protège,  vous  couvre  de  fon  égide; 
c elî  celle  de  l’opinion , entendez-la  qui 
vous  crie  par  ma  bouche. 

« S il  exifte  parmi  vous  un  homme  qui , 

» méconnoiffant  les  droits  de  fes  fembla- 
» blés , ait  voulu  fe  faire  un  jeu  de  les  fou- 
» mettre  à une  éternelle  & honteufe  fervi- 
» tude;  qui,  membre  d’une  des  douze  cor- 
» porations  tyranniques  qui  nous  retenoient 
» fous  les  cent  chaînes  'de  l’ariftocratie  , 
■»  au  employé  fes  veilles,  d’abord  à brifer, 

» le  trône  de  la  royauté  pour  venir  enfuite 
■»  infulter  à l’autel  de  la  patrie; un  François 
*>  qui  fe  foit  mêlé  a la  ligue  des  ennemis  de 
» la  liberté  françoife  , qui , dans  le  nouvel 
r».  ordre  projetté,  fe  foit  fait  alfurer  le  pofte 
» de  dépofitaire  des  loix  impures  que  la 
» main  coupable  devoit  tracer  ; un  citoyen 
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» aflez  dénaturé  pour  oppofer  tous  fes  ef- 
» forts  au  noble  courage  d un  fils  vertueux^ 
» défendant  la  mémoire  de  fon  pere  in- 
» jufiement  condamné , allez  vil  pour  par- 
» tager  les  fruits  de  la  proftitution  , af- 
» fez  impudent  pour  attaquer  le  génie 
.»  de  la  vertu  qui  a'  ofé  fupprimer  la 
» contribution  que  l’infortune  publique 
5>payoit  au'vice,  qui,  épouvanté,  défef- 
» péré  , ait  pris  la  fuite , foit  enfuite  ren- 
» tré  dans  votre  fein  & ait  ofé  dire  pour  fon 
» apologie , qu’il  n’avoit  pas  varié  dans  fes 
» principes  ; s’il  exifte  un  tel  homme , vous 
.»  le  reconnoîtrez  à fon  teint  vitriolique',  à 
» fes  yeux  vagabonds  , à fa  flacure- cour- 
.»  tement  ramalTée  ; alors  vous  le  cou- 
» vrirez  d’un  tel  nuage  de  mépris  , que 
» fa  voix  orageufe  ne  pourra  plus  fe  faire 
•»  entendre , & fa  figure  finillre  qui  pollù-  - 
» roit  le  miroir  de  la  vérité,  ira,  comme 
» les  fantômes  de  ta  nuit , fe  perdré  dans 
» les  ténèbres  de  l’oubli.  ' ■ ' 

r ’^Si  vous  y découvrez  un  intrigant , un 
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i>  couiie’r  du  defpôtifme , qui  •,  envoyd'pôu'r 
» fauver  l’état  ; n’ait  galoppé  qile  pour  le 
«perdre  , minift're  de  la  lubricité  de  nos 
« vifirs , agioteur  miniftériel , créateur  dè 
'»  chimères.  ■ '■ 

• » Si  vous  y découvrez  quelque  prêtre 

» quelque  nouveau  Mathan  déjà  flétri  par 
' » d’anciènnes  liaifons  anti-nationales  , mo- 

•»  dele  d’impudicité  , de  cupidité  & d’intri- 
■»  gués  qui  devroient  être  étrangères  à'fon 
» caraâere. 

» Si  vous  y découvrez  un  homme  qui , 
» élevé  dans  le  fein  de  la  philofophie , après 
» avoir  employé  le  flambeau  de  fon  talent 
» fublime  pour  éclairer  fon  pays , l’ait  ral- 
» lumé  pour  eflayer  d'y  porter  l’incendie^ 
» fe  ibit  jetté  à corps  perdu  dans  une  fo~ 
» ciéré  corrompue , & qui  ait  prouvé  pàr 
» des  variations  continuelles  le  danger  dé 
» 1 efprit  ) quand  le  cœur  efl:  fans  principes; 

«Si  VOUS  y découvrez  un  homme  noté 
» d infanie  ,'-dont  le  cerveau  fêlé  aie  encore 
» befoin  d’ellébore , dont  la  déraifon  notoire 
» exige  les  bains  froids  ^ qui  ^ né  fujet  dû 
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» pape  ; ofe  venir  délirer  fur  les  droits  des 
» François. 

» En  un  mot  , quand  vous  verrez  au- 
» tour  de  vous  la  corruption  , la  lâcheté 
^ & la  démence , entendez  la  trompette  du 
» jugement  qui  vous  avertit  que  vous  de- 
» vez  les  chaffer  de  votre  fçin  , parce  qu^ils 
D dégradent  la  majefté  nationale  ; qu’un 
murmure  improbateur  les  avertiffe  qu  ils 
» doivent  donner  leur  démiflîon,  & rentrer 
» dans  la  fociété  parmi  les  aveugles  & les 
» boiteux.  S’ils  s’obftinent  à lutter  contre 
» cette  opinion  ^ alors  la  nation  dont  les 
droits  font  imprefcriptibles  ^ doit  exercer 
» celui  de  deftituer  Thomme  , qui  , après 
:»  avoir  eflayé  de  remettre  fon  pays  dans  les 
^ fers  , contrarie  les  principes  régénéra-?  . 

teurs,  & fubftitue  fon  opinion  particulière 
» au  vœu  national  ; tous  les  bailliages  de- 
» vroient  donc  en  ce  moment  être  raflem- 
» blés  en  corps  ^ pour  fur  veiller  leurs  repré- 
,»  fentans  & les  rappeller  chaque  jour  au  but 
* » de  leur  miffion  ; c’eft  le  feul  moyen  d ef- 
g'feûuer  la  conftitution  d’unejmaniere  fo- 
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< » iide  ^ & de  s’affurer  d avance  de  1^  fane- 
» tion  univerfelle.  » 

. ’Une  autre*  confideration  doit . encore 
déterminer  la  nation  à fe  raffembler.  Les. 
élediqns  portent  en  elles-mêmes  tous  les 
genres  de  réprobation  ; elles  ont  été  faites 
avec  une  précipitation  outrée  ; nulle  li- 
berté de  penfer  n’avoit  alors  donné  aux 
vrais  talens  le  tems  de  fe  montrer  ; nulle 
' Jiberté  d’imprimer  n’avoit  permis  de  pré- 
fenter  à la  .patrie,  les  ^enfans  qui- éto.ienc 
dignes  d’elles  : ce  mode  d’éleûion  par  de 
premiers  éledeursdnconnu  en  Angleterre, 
en  faifant  apperce voir  les  députés  dans  un 
double  optique,  les  éloigne  encore . de 
nous  , les  rapetiffe , fi  je  peux  le  dire  ; ce 
ne  font  point  nos  hommes  , mais  les  élus 
,de.  nos  élus  ; un  tel  ordre- doit  ceffer  aux 
^prochaines  élevions  : autrement  la  for- 
tune, la  ligue  de  deux  corporations  nom- 
breufes  feroient/tout , & la  liberté  fui- 
Toit  : je  ne  doute  pas  que',  fi  une  mau- 
vaife  méthode  n’eût  pas  été  adoptée  pour, 
Paris , nous  aurions  eu  quelques  avocats 
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de  moins  & quelques  calculateurs  de  plus: 
alors  raflemblée  , pourvue  des  lumières 
qui  lui  manquoienc,  n’auroîc  pas  mis  in- 
volontairement l’état  à deux  doigts  de  fa 
perte  , comme  elle  vientde  le  faire  par  fou 
ignorance  fur  les  rapports  de  la  financé 
avec  la  machine  politique  , & Paris  ne  fè 
verroit  pas  aujourd  hui  obligé  d^envoyer 
des  furnuméraires  à fes  députés. 

Les  cahiers  actuels  font  de  toute  nullités 

J’entends  de  tous  côtés  dire  que  Toiî 
doit  faire  la  conftitution  d’après  le  vœu 
exprimé  dans  les  cahiers  ^ la  raifon  me 
répond  d’une  maniéré  àuflî  énergique  que 
rapide  à cette  objedion. 

Puifque  nous  convenons  que  les  an- 
ciens ulages  tyranniques  qui  avoient  réglé 
la  convocation  des  états  généraux  ont  été 
démolis  avec  lés  murs  de  la  Baftllle , , celui 
des  cahiers  de  chaque  ordre  ne  peut  pas 
plus  exifter  ^ que  l’ordre  lui  - même  qui 
u’exiftè  plus  ; ainfi  le  cahier  de  la  noblefle 
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& du  clergé  de  Paris  extra  muros  ; n’ell 
plus  que  le  cahier  du  bailliage  de  la  vi- 
comté de  Paris  en  entier.  Encore  une  fois, 
qu’on  ne  perde  pas  de  vue  que  le  clergé 
eft  aujourd’hui  repréfehté  par  le  tiers  & la 
noblefle;  de  même  que  le  cordon  bleu  de 
tel  bailliage  repréfente  l’homme  du  peu- 
ple fon  voifin.  Il  n’y  a que  cette  feule  ma- 
niéré de  tolérer  la  repréfentation  adtuelle  ; 
autrement,  le  citoyen  indigné  de  fe  voir, 
lui  cinquante  millième  ^ dérangé , immolé 
par  1 interet  particulier  de  cinq  cents 
hommes  qui  auroient  voix  égale  peut  & 
doit  profiter  de  la  claufé  de  la' déclaration 
des  droits  qui  lui  ordonne  de  réfifter  à 
l’opprefiion  ; c’en  eft  une  véritable  , & la 
raifon  dit , que  la  nation  doit  dans  tous  les 
bailliages  fe  raftemblêr  immédiatement  , 
confirmer , fi  c’eft  fon  vœu , la  députation 
déjà  faite  ; révoquer  ceux  des-  députés  fur 
lefquels  on  a des  fufpiciofis , épurer  l’aî- 
femblee  nationale , exiger  de  ceux  qu’on 
çohfervera,  la  renonciation  à toute  déno- 
mination privée , & leur  donner  de  nou- 
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Qiiel  gouvernement  faut- il  donner  à la 
France  l 


La  France  eft  un  pays  libre,  la  nation 
fait  les  lôix  quiiûi  conviennent,  elle  ap- 


velles  inftruâibns  fondées  ftjr  la  raîfon  fie 
la  philofophie  , fie  fur-tout  dirigées  par  ces 
fentimens  nouveaux  que  la  liberté  nous  â 
tranfmis,  ôc  que  nous  ne  connoiflions  pas 
encore  quand  lé  refforc  du  pouvoir  arbi- 
traire , courbant  toutes  les  têtes , compri- 
nioit  toutes  le^  penfées.  Je  le  répété,  les 
cahiers  du  commencement  de  l’année  ont 
été  faits  par  des  enfans , & fous  l’influence 
des  douze  grands  réquifiteurs  de  France , 
des  douze  grands  efcaliers  de  France,  de 
tous  les  lacérateursôc  de  tous  les  donjons 
royaux  : depuis  lots  nous  fommes  devenus 
des  hommes , nous  avons  reconquis  notre 
pays  les  armes  à la  main,  il  nous  faut 
d’autres  cahiers  , fie  les  anciens  ne  peuvent 
plus  fervir  & valoir  que  pour  ce  quils  ont 
de  raifon. 
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pointe^  elle  délégué  un  de  fes  membres 
pour  les  faire  exécuter,  C’eft  donc  une 
république  adminiftrée  par  un  citoyen  fu- 
prême. 

Comment  nommera  t-on  un  pareil  gou- 
vernement ? 

Les  gens  hériflfés  de  grdc  & de  latin' 
fe  perdent  dans  les  différentes  dénomina- 
tions qu’on  pourra  lui  donner. 

La  plupart  difent  une  monarchie,  ce 
qui  veut  dire  en  grec  le  gouvernement 
d^un  feul.  Mais  nous  contribuons  tous  à 
faire  ce  gouvernement,  & jufqu  à ce  que 
1 on  m’ait  clairement  défini  fi  gouverne- 
ment s’applique  à la  puiffance  exécutrice 
ou  à la  puiffance  légiflatrice,  je  n’admettrai 
point  le  mot  de  monarchie,  qui  nous  ra- 
proche  trop  des  idées  du  defpotifme. 

Le  mot  empiré  s’éloigne  encore  plus 
de  notre  maniéré  d’être  que  celui  dé 
monarchie. 

Le  mot  de  royaume  défigne  la  propriété 
d’un  roi , comme  une  feigneurie  eft  la 
jpropriété'd’un  feigneur  :.or  nous  n’àvons 

B ^ 


( 24  ) 

ÂÜ^n-é  ni  nos  biens  ni  nos  perfannes  à 
not;;e  délégué;  donc  nous  ne  fonimes 
pas  un  royaume.  . 

La  loi  faite  & acceptée  par  tous  eft 
notre  unique  fouverain;  fi  on  pouvoir  em- 
ployer ce  mot  fans  heurter  la  grammaire  j r 
ii  laudroit  dire  J la  France  eft  uïï  lojyaume ^ 
pu  fl  pn  . trouve  plus  augufte  dy  mettre 
un  mot  grec,  ce  fera  le  mot-  de  Nomar^. 
chie  ^ de  nomos  ,,  qui  veut  dire  loi. 

La  legîfl^tion  de  tous,  qui  fe  commanl-, 
dent  librement  ce  qu’ils  doivent  faire, 
pourroic  encore  s’appeiler  panarchie. 

Mais  fans  s amufer  à toutes  ces  baga- 
telles d’érudition,  fans  difcuter  les  qiots 
techniques  de  démocratie  royale  , de 
monarchie , le  fait  confifte  en  ce  que  la 
France  eft  un  état , une  fociété  politique 
de  vingt-quatre  millions  d’hommes  libres 
& unis , faifant  fes  loix , & en  confiant 
radminiftration  , l’exécution  à un  feul. 
homme,  quelle  proclame  fon  reâeur  ou 
fon  roi,  U’ un  homme  qui  devient  alors 
ie  centre  d unité à qui  tout  correfpond. 


•f 
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qui  dirige  tous  les  leviers  que  la  nation 
lui  met  dans  la  main  pour  le  bonheur 
commun  ; & la  nation  à fon  tour  ^ pour 
fon  propre  intérêt,  entoure  fon  fiége  royal, 
fa  perfonne,  d’un  grand  éclat  , d’un  ca- 
raâere  facré  , lui  indique  un  confeil  pour 
Faflifter  dans  fes  fonêlions  & être  feul 
refponfable  de  leur  bonne  ou  mauvaife 
exécution , tandis  que  perpétuellement  af- 
femblée  & repréfentée  également , elle 
veille  à ce  qu’on  ne  porte  aucune  atteinte 
à fes  loix  conftitutives. 

* 

De  la  fanciion  royale , de  la  balance  des 
pouvoirs  , & réfumé. 

/ 

Doit-on  donner  au  délégué  fuprême  de 
la  nation  le  droit  de  rejetter  , de  modifier 
& de  fufpendre  les  a£tes  dont  le  pouvoir 
légiflatif  lui  confie  rexécution  ; telle  eft  la 
grande  quefiicn  qui  agite  aujourd’hui  tous 
les  efprits  , qui  caufe  tant  de  rumeur,  ex- 
cite tant  de  motions  , & qui  à exercé  la* 
plume  de  tant  d’auteurs  refpeêtables. 

♦ 
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On  nous  cite  à ce  lujet^  tantôt  l’An- 
gletsrre,  tantôt  1 Amérique  pour  exemple. 
Je  ne,  m amuferai  pas  à répéter  ce  cjue 
Delolme  & fon  commentateur  M.  Mou- 
nier , ,ont  dit  fur  ce  veto  royal  accordé  au 
roi  d’Angleterre  ; ils  n ont  fervi  qu  à nous 
prouver  Tun  & l’autre  que  l’érudition  n’efl: 
pas  le  génie  ^ & l’embarras  qu’éprouvent 
ceux  qui  font  le  métier  de  favant,  depuis 
Montefquieu  jiirqu’à  eux , quand  ils  veu- 
lent expliquer  le  droit  par  le  fait , le.  futur 
par  le  pallé,  & étouffer  le  raifohnement 
jpar  la  mémoire. 

Non,  le  roi  ne  peut  avoir  un  droit  de. 
veto,  un  moyen  . d’empêchement , pour 
modifier  , refufer  , ou  même  fufpendre 
îa  conflitution  que  nous  allons  former.  Il 
na  pas  plus  de  moyens  de  s’y  oppofer  , 
qu  il  n en  a eu  de  conlervèr  l’antique  ré-, 
gime  que  les  courtifans  & les  parlemens 
appelloient  la  conflitution.  Le  roi  eft  3 
nous,  nous  l’avons  conquis.  C’eft  peut-être 
aujqurdhuile  feul  individu  qui  ne  foit  pas 
libre  dans  le  royaume#  Il  n’auroic  pas  rnêmc 
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, le  diroit  d’abdiquer.  Mais  qu’il  eft  néceffaîre, 

V qu’il  eft  urgent  de  brifer  au  plutôt  fes 

I chaînes  morales , & de  rendre  au  pouvoir 

ï exécutif,  qui  eft  aujourd’hi  fans  forçe  , 

Fadivité , dont  l’abfence  nous  menace  de 
nous  replonger  dans  le  cahos.  Pour  faire 
^ ceffer  cette  inquiétude , cette  fermentation , 
déclarez  donc , à la  face  de  la  Nation , que 
^ la  conftitution  fe  paffera  de  la  fandion 
i,  de  Louis  XVI.  Faites  taire  ce  murmure 
général  ^ qui  répété  à tous  les  échos  qu’il 
y a une  ligue  entre  les  prêtres,  les  no- 
I blés,  les  évêques  & quelques  hommes  des 
communes  vendus  pour  ^ en  laiffanc  le  veiô 
au  roi,  s’affurer  la  non-exécuticn  des  ar- 
rêts du  4 août.  Quoique  lé  roi  en  ait 
déjà  ordonné  l’exécution  de  ' la  majeure 
partie  , le  trouble  ne  raifonne  point , la 
torche  de  la  Sédition  s’allume  j & le  flam- 
beau de  la  fageffe  s’éteint  : ne  cherchez 
point  à difcuter  métaphyfiquement  fi  le; 
monarque^  par  cela  même  qu’il  n’a  pas 
pu  être  repréfenté  dans  l’affemblée  natio- 
nale, puifqu’il  n’a  voté  . dans  aucun  AaiL 
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liage , qûoîque  François  comme  nous  ^ bap- 
tifé  & domicilié  à Verfailles,  n’a  pas . le 
droit  de  concourir  à la  confticution  que 
la  majorité  établira , par  fa  fimple  ligna- 
ture,^  quand  même  il  feroic  d’un' avis  op- 
pofé.  Ne  vous  égarez  point  dans  une  telle 
fubtîllré  ; enfin  qu’on  me  pardpnne^la  tri- 
vialité de  la  comparaifon  ; regardez  le  roi 
comme  un  jeune  homme  de  famille,  donc 
on  arrange  les  affaires , Sc  qu’on  fait  voya- 
ger à cec  effet , après  avoir  exigé  fa  pro- 
curation en  blanc.  Il  n’efl  pas  en  fa  puiC* 
fance  de  ne  pas  accéder  aux  délibérations 
de  fes  fondés  de  pouvoir.  Il  en  eft  de 
meme  de  notre  bon  monarque  ^ pour  peine 
des  petites  inquiétudes  qu’il  nous  a cau- 
fees  par  fa  foiblelfe  dans  le  commencement 
du  mois  de  juillet:  condamnez-Ie  par  dé- 
faut, & bien  vite,  à jouer  le  premier 
rôle  du  monde , je  doute  qu’il  exige  un 
jugement  contradiâoire  ; à plus  forte  rai- 
fon,  qu’il  en  appelle.  . . ^ 

Quant  aux  aêles  futurs  du  pouvoir  lé- 
giflâcif,  ceft  dans  le  recueillement  le,  plus 
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profond  , par  des  méditations  fouténues  ^ 
dans  le  filence  de  la  nuit , que  vous  au- 
rez à combiner  la  balance , l’équilibre  des 
dilFérens  pouvoirs.  Interrogez  l’hiftoirej 
voyez  les  républiques  de  la  Grece  , de 
Rome  & de  Carthage  périr,  faute  de  l’a- 
voir connu;  rapprochez  les  pouvoirs  lé- 
gillatifs , exécutifs  & judiciaires  ; mettez- 
les  fous  l’abri  d’une  couronne  qui  les 
touche  également  fans  les  prelTer;  que  la 
' voûte  augufte  , que  fupporteront  ces  trois 
colonnes  ^ foit  cimentée  de  maniéré  qu’elle 
ferve  également  à porter  Louis  XVI  , 
Néron,  Frédéric,  Tippo-faïb  , Periclès  , 
A!i-Bey,  un  magot  de  la  Chine.  Que  notre 
•gouvernement  foit  celui  de  la'  couronne  i 
■&  en  quelque  maniéré  une  couronarchie; 
qu’il  foit  tel  que  le  roi  difparoilTe  , puifque 
on  craint  chez  un  roi  les  imprelüons  de 
la  pâte  charnelle  dont  ileft  pétri,  les  plis 
•de  l’étoffe  humaine  dont  il  ell  revêtu  ; 
■qu  une  maitrefle  , un  grand  écuyer  , un 
bouffon,  un  valet-de-chambre ,-  celTent  de 
jetter  l’alarme  dans  une  nation.  L’hilloire 
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4e  rAngleterrè  ne  vous  fournîroît  .que 
des  exemples  imparfaits.  ; celle  du  Seat- 
houderat  vous  offre  une  leçon  terrible  ; 
celle  de  l’Amérique  vous  offre  des  mo- 
dèles achevés.  ^ 

Qu’une  affemblée  de  repréfentans  du 
peuple  qui  feule  peut  & doit  voter  l’impôt, 
foit  la  partie  fondamentale  de  l’édifice  légif- 
latif;  que  cette  machine. peu  compliquée, 
que  ce  pendule  national  fe  remonte  , fe 
réorganife  de  lui-même  par  un  mouvement 
de  rotation  partielle.  Que  la  fixation  du 
court. efpace  de. temps  qu’elle  déterminera 
à l’impôt , à robéiffance  de  l’armée , .raC- 
fure  l’affemblée  des  repréfentans  contre 
■ l’influence  de  la  fécondé  affemblée  ôc.con- 
tre  là  fanûion  royale  appréhendée  avec  fi 
peu  de  fondement , qui  dès-lors  au  lieu 
d’être  un  veto  quelconque , n’efl , dans  le 
fait,  qu’un  droit  fufpenfifque  nous  devons 
établir  nous-mêmes  pour  nous  tenir  perpé- 
.tuellement  en  garde  contre  tes  imprefïïons 
î'.vives  qui  nous  affiegent  5 l’erreur  n’entraî-; 


'(  31.  ) 

ne-t*elle  pas  fou  vent  la  fagcfle , 6C  alU 
■quando  bonus  dor mitât  Hoinerus, 

Jufqu’ici  & dans  les  conftitutions  recon- 
nues libres  ^ la  chambre  des  repréfentans 
ne  paffoit  que  pour  la  derniere  chambre  du 
pouvoir  légiflatif.  Bien  éloigné  de  cette 
idée,  je  ne  balance  pas  à la  déclarer  le 
premier  département;  & fi  la  chambre' fé- 
natoriale  dont  je  vais  parler  eft  indifpenfa- 
ble  pour  juger  les  crimes  d’état;  la  cour 
des  enquêtes , qui  n’efl:  autre  que- la  cham^ 
bre  des  repréfentans,  doit  naturelieùient 
être  cenfée  préexifiante;  elle  repréfente  la 
nation.  La  chambre  Ténatoriale  n’eft  que 
•fon  émanation  , & je  ne  conçois  pas  c6m« 
ment  en  Angleterre  on  a pu  nommer  pre- 
mière chambre'la  puifiarice  créée,  & fé- 
conde chambre,  la  puilTance  créatrice.  : 

. 2°.  Qu’une  affemblée  augufte,  mais  peu 

nombreufe,  l’élite  de  la  nation,  vraiment 
nommée  par  la  nation , prife  dans  fes  élé- 
mens  , mais  jamais  élue  par  des  affemblées 
compofées, telles  que  les  afTemblées  provin- 
ciales, dont  le^élus  fubfiicueroient  leur  vœu 
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particulier  à celui  de  leur  province;  qu’une 
telle  réunion  d’hommes  âgés , vertueux , in- 
dépendans^  nuis  dans  le  département  exécu- 
tif, qui  ne  pourroient  jamais  être  nommés 
que  pour  un  tems , & qui , en  aucun  lieu , 
ne  pourroient  être  choifis  direélement  ni 
indireâement  parle  pouvoir  exécutif,  com- 
pofe  une  fécondé  chambre  qu’on  appellera /a 
’chamhre  du  fénat  cette  chambre  ne  pourra 
avoir  aucun  droit  à Fimpôt , aura  celm  de 
propofer  des  loix , de  fanâionner  ou  fuC- 
pendre  pour  un  temps  déterminé  celles  de 
la  première  chambre,  lorfqu’elle  auroîc  à 
y faire  quelques  objections  qu’elle  ferôit 
obligée  de  lui  foumettre  ; enfin  le  but  prin- 
cipal de  ce  fénat , fa  milfion  fpéciale  fer  oie 
de  juger  en  dernier  reflbrt  toutes  les  accu» 
fations  qui  lui  feroient  portées  par  la  cham- 
bre des  repréfentans.  Quant  à la  dénomina- 
tion du  pouvoir  dé  ce  fénat , partie  eflen- 
tielle  de  la  légiflation , l’expreffion  manque 
encore  dans  notre  langue.  En  attendant  un 
mot  plus  heureux,  je  propoferai  ceux  de 
pouvoir  fénatoiial , judiciaire- confiitution- 
" nel^ 
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îïèlV  poüvoîr  modérateur , ' pouvoir  régu- 
lateur; car  le  mot  de  pouvoir  judiciaire 
s'appliquant  dans  Tacception  commune^  à 
ce. pouvoir  qui  juge  un  douaire  ; pu  le  vol 
d’un  chapon,  doit  être  diftind  du  pouvoir 
légiflateur,  & la  même  dénomination  pour- 
roit  confondre  les  idées.  Le  fénat  formera 
donc  la  fécondé  chambre  ( i ). 

..  3%  Enfin , le  pouvoir  exécutif  ou  le 
pouvoir  de  la  couronne , partie  intégrante 
& nécelTaire  de  la  légillation , qui  feroit 
confié  au  roi , à qui  on  ôteroit  autant  que 

. . i ..  ii  i 
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( I ) Qu’on  juge  par  les  circonftances  actuelles  de  la 
néccflité  d'établir  un  fénat  dépolîtâite  du  pouvoir  judi- 
ciaire > & de  l'invettir  d’une  force  fu^fante  pour  confer-’ 
ver  la  conftitution  que  vous  préparez.  , > 

' Si  des  motions  tumultueufes  , femblàbles  à celles  qiû 
agitent  aujourd’hui  Paris,  occafionnoient  une  infur- 
reétion  dirige'e  contre  le  pouvoir  légiflatif  & le  pouvoir 
exécutif,  ce  qui  compofe  la  nation  j lî  cette  ‘înfurrec- 
tion  attaquoit^votre  conftitution  dans  fou  berceau,  il 
n’exifteroit  de  moyens 'de  s’y  oppofer  que  la  force  pu- 
blique 5 & combien  ne  feroit-il  pas  dangereux,  s’il  n’é- 
toit  pas  tempéré  & gouverné  .par  un  pouvoir/jüdiciaire 
conftitutionnel.  ' w ‘ . 
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poffibk  tout  moyen  de  corruption  > en  ren^ 
àmt  fes  minières  refppnfabJes  de  leurs  fan- 
tes^  en  nYdrpettant  dans  les  deux  premières 
chambres  aucun  me.nabre  cpmmijdionn.é  par 
le  pouvoir  exécutif^  pouvoir  qpji  d’aiUenr^ 
n’auroit  jamais  qu’un  droit  de  furyeillance 

de  fgfpenfion  fur  les  deux  autres 
bres  ^ qui  n’en  feroit  pue  le  derpier  mjpf^d- 
rateur  ^ expliquant  auffi  lui  fes  objeâions  , 
Iqrfqu’une  I9Î  paroîtroit  bleffer  la  conftitu- 
tion  : pouvoir  qui  d’ailleurs  eft  toujours 
obligé  de  remonter  à fa  fource^  pour  rede- 
mander au  peuple  fon  premier  principe  vi- 
tal^ Iqrfque  la  moiffon  annuelle  de  l’impôt 
efl:  confommée. 

Telle  eft  la  niarcfte  qpe  ji’opiqîon  publia 
que,  que  le  jugement  public  femblentavok 
fanétionnés  ; elle  s’écarte  un  peu  des  prin- 
cipes Dauphinois , mais  elle  fe  rapproche 
de  ceux  qui  ont  fondé  la  liberté’  fur  les  ' 
rives  de  Maffachufett , le  D^uphipé 
peut  s’enorguillir  d’un  affez  grand  nombre 
de  merveilles  de  la  nature , ppur  rie  pas 
prétendre  au  privilége'exclufif  d’éfnerygjjT? 


- - ( îH. 

Ier  rÉüropè  âè  prodrges  de  Fart  & de  chef** 
â(tv[i/ïQs  de  fubtîlitës  iïiétaphyfiqües. 


je  me  fdfiimé,  & comme  le  tems  preÏÏe; 
je  ri^ajdutéraî  plus  que  quelques  mots",  ÔC 
c’elt  encore  le  jugement  publicdont  je  fuis 
ïe  héraùlc. 

^ . Rendez  grâce  à cette  combinaifon  for- 
tuite d’événemens-,  qu’un  prêtre  appelle- 
^ roit  Providence  y qui  vous  a donné  la  con- 
noiffance  de  l’imprimerie  , de  la  bouflble  , 
& de  l’équilibre^  des  pouvoirs. 

Tremblez  d’une  fainte  peur  lorfque 
vous  aurez  à organifer  les  affemblées  pro- 
vinciales y ne  donnez  point  trop  de  droits 
aux  élus  ;•  qu’ils  ne  s’éloignent  que  le’rnoins 
pofliblé'  dfe'  la  maffe  génératrice  ; évitez 
l’ariftocrade  provinciale , elle  enfanteroic 
bientôt  un  Thibault , un  Raymond,  un 
Conan , un  CharléVlê  mauvais,  il  ne  nous  , 
faut  pas  mèmt  un  ' Jéah  Je  Divifez 

le  plus  poflible  ces  formidables  affernblées 
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provinciales;  point  d’éleâeurs  qui  élifenï 
de  nouveaux  éleâeurs.  J'aimerois  mieux 
un  Richelieu  que  mille  bourguemeftres. 
Au  lieu  de  rapetiffer  les  hommes  , ea 
les  claïTant  comme  on  a,  paru  le  faire  juf- 
qu  ici,  aggrandiflez  leur  ame,  s’il  eft  pof- 
fible  de  m’exprimer  ainfi;  que  chacun  fe 
pénétré  de  la  vénérable  pênfée  qu’il  eft 
citoyen , qu’il  eft  membre  de  la  fociété. 

Ne  faites-pas  attention^  ô mes  amis, 
ô vous  que  je  voudrois  entourer  du  ref- 
ped  univerfel , à ces  motions  frivoles  que 
vous  paroiffez  appréhender.  Soldats  de  la 
patfie , votre  pofte  eft  là , il  faut  y vaincre 
ou  y périr.  Quoi,  diroit  la  poftérité,  ces 
mêmes  hommes  , qui  alloient  fe  faire  tuer 
fans  broncher  pour  un  Charles  Albert, 
pour  un  Vi£lor  Amédée,  qu^'ils  ne  de- 
vroient  jamais  voir  ni  connoître,  auroient 
craint  quelques  enthoufiaftes , excellens  ci- 
toyens dans  le  fond  de  leur  cœur  , & ils 
étoient  protégés  par  une  armée  de  cin- 
quante mille  hommes  6c  par  leurs  vertus. 

Défiez-vous  del’efprit  de  burocratie  6c 


Be  prétrocratîe , qu  on  voit  avec  peine  fié- 
ger  parmi  vous  9 arrachez  la  foutane  du 
prêtre , le  rochet  de  Tévêque  & le  ruban 
prétorien  ; dépouillez  le  vieil  homme  , & 
qu  on  n’apperçoive  plus  que  le  manteau 
du  philofophe  & la  toge  du  fénateur, 

, Chaffez  de  votre  fein  les  marchands  de 
poifon  qui  fouillent  aujourd’hui  votre  tem- 
ple, ou  plutôt  laiffez  ce  foin  a leurs  com- 
mettans.  Caufez  avec  ce  bon  peuple  qui  vous 
a commis  pour  lui  faire  le  noyau  de  la  conf- 
titution  , que  leul  il  doit  fanâionner  ; que 
la  confiance  naiffe  de  la  familiarité  ; fur-tout 
plus  de  meffeigneurs , car  delà  à fultan  il 
n y a qu’un  pas , & , Dieu  merci , vous  n’ê- 
tes  pas  encore  à la  Porté. 

Jettez  un  regard  françois  fur  ce  trône  ja- 
dis fi  couvert  de  clinquant  & d oripeau, dont 
la  charpente  dégarnie  vous  préfente  aujour- 
d’hui le  fublime  tableau  de  fa  nudité  ; em- 
preffez-vous  de’  le  revêtir  d un  foyer  de 
-chaleur  , d’adivité  & d’éclat , qui  embrafe 
toute  la  fphere  françoife  , & donneà  cha-: 
. .cun  la  vie , le  repos  & le  bonheur» 
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Gontempîéz  j pénétrez- vous  dê  l’imagé 
de  pétte  bonne  figuré  ?du  réffaurâteUr  de 
h liberté  franeoife;  voyez' le  compîettané 
avec  fOri  vértueui  m'înifte'ré , la  neuvainé 
■Virginale , uniqiie  dans  leé  annales  des  gou- 
vernemens  ; ifongez,  aux  armés  que  le  rnà*!- 
Iieur  auroic  pu  lui  donner  ; émprelTez-vôus 
de  le  proclamef  fur  le  bouetiér  dé  la  loi  ; 
que  1 huile  faînte  de  l’amour  de  24  milfiôns 
d’hommes  libres  brûle  devant  lui  & con- 
lume  l’huile  miftique  de  l’ignorâicé  ôô  dé 
chàrlafane'rie  épifcopale  : ' . 

Ce  monument  honteux  des  druïdes  gaulois  ; " 

Cette  phiole,  dépofitaire  . ' 

De  l'huile  qui  donnoit  à nos  fiupides  ro4  ' ' 

De  la  Divinité  l'â/npo«/e' caradere. 

qu’on  ne  reconnoiflé  plus  fa  préfence  à üb 
cordon,  nii  un  pigeon  brodévémblêmè 
de  la  fuperftkion  féodale  & faderddtaleî 
qu  un  foleil  de  diamafis  obombrant  fa  poL 

trîne,  annonce  l’éclat  du  délégué  ,du'mb- 

dérateur  du  peuplé,  fiançois  , & dMinguOnS 
ainfi  le  chef  d’unéîiatiQn^,  ihodélé  de  l’hu- 
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, fous  femblême  radieux  du  plu$ 
bel  ouvrage  de  la  divinité.  ^ 

. Je 'finis,  car  le  tems-  me  le  prefprit^ 
les  fentimens  divers  qui  agitent  mqn  arne 
tous  les  foirs  aux  nouvelles  de  vos  opé- 
rations , abforbent  toutes  mes  facultés. 
D’ailleurs  peut  - pn  écrire  & differter  fur 
l’objet  qui  va  être  décidé  d’un  moment  à 
l’autre  ? On  parle  aujourd’hui  de  la  cpnfti- 
tution  , on  l’arrête  demain  : le  Citoyen , 
qui  défire  recùeilir  & publier  les  opinions 
qu’elle  enfante,  doit  les  confier  aux  ailes 
du  vent;  le  méchanifme  de  leur  commu- 
nication , quelque  rapide  qu’il  foit  , eft 
toujours  trop  long. 

Qu’on  excufe  donc  dans  ce  premier  jet 
la  chaleur  bouillante  de  ma  plume  ^ fi  la 
trompette  du  jugement  public  me  dit 
qu’il  a été  favorablement  accueilli  ,^  peut- 
être  ferai-je  encore  utile  à mon  pays,  en 
y ajoutant  quelques  idées  fur  les  biens  du 
clergé,  & quelques  développemens  fur  la 
maniéré  d’éteindre  la  dette  nationale. 

Puiffe  cette  réunion  d’idées  patriotî- 
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iques  en  appeller  d’autres  ! puiffe  une  faînte 
conjuration  démarquer  tous  les  abus , ou- 
vrir toutes  les  voies  du  falut,  & nous  con- 
duite enfin  au  port  û déliré  ! 


FIN. 


t;C. 


